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Chapitre premier
Un courant d’air s’infiltra à travers des volets derrière le grand duc Tremane et le fit frissonner en lui caressant la nuque. Comme le Château À-Pic était loin ! Malgré son apparente austérité, il était pourvu de tout le confort souhaité. Et même le manoir ducal de Tremane, qui n’était rien comparé à la demeure de l’empereur Charliss, était parfaitement isolé contre le mauvais temps.
Tremane ferma les yeux un instant, songeant à sa demeure, tandis qu’un autre souffle glacial se glissait dans son col. Cela aurait pu lui faire l’effet d’une goutte d’eau froide, mais il eut plutôt l’impression que la pointe d’une dague descendait le long de sa colonne vertébrale.
Cette lame, je l’ai sous la gorge. Ce courant d’air ne faisait qu’annoncer le pire – bien pire – à venir. Voilà pourquoi il avait réuni tous les officiers, les mages et les lettrés sous ses ordres dans la plus grande pièce de ses quartiers réquisitionnés.
Qui a fait bâtir cet endroit ? Ah, oui, un grand duc hardornan, si ma mémoire est bonne.
Son manoir impérial comportait de nombreuses pièces beaucoup plus grandes que celle-là, et bien mieux adaptées aux réunions de ce genre. Bien que vitrées, les hautes fenêtres laissaient entrer les intempéries comme des passoires. Ayant dû faire fermer les volets, il devait se passer du peu de lumière grise dispensé par le morne ciel automnal. Des feux brûlaient dans les grandes cheminées à chaque bout de la pièce, mais la chaleur montait directement au niveau des poutres, deux étages au-dessus des têtes, si bien qu’elle ne réchauffait personne.
À une époque plus heureuse, ce hall aux murs lambrissés et au sol de pierre avait sans doute servi à donner des bals. Le reste du temps, il devait être fermé, car il était aussi plein de courants d’air et aussi impossible à garder à une température constante qu’une vieille grange. Tremane leva les yeux vers les poutres perdues dans l’obscurité, malgré le nombre de bougies et de lampes disposées sur les tables. L’air semblait trembloter au-dessus de chaque flamme vacillante.
Ensemble, elles devaient produire autant de chaleur que les feux. Dommage qu’il ne puisse pas en profiter.
Des dizaines de visages anxieux étaient tournés vers lui. Tremane se tenait sur l’estrade où avaient dû jouer les musiciens, assis dans un fauteuil imposant, derrière un bureau ridiculement petit. Le tout ressemblait malencontreusement à un trône, ce qui n’échapperait certes pas aux espions impériaux présents dans ses rangs. Mais pour l’heure, c’était le cadet de ses soucis. Car il avait rassemblé ses hommes pour leur parler de leur survie.
Il se leva et les murmures des diverses conversations cessèrent sans qu’il ait eu besoin de s’éclaircir la voix.
— Pardonnez-moi, messires, si entendre énoncer l’évidence vous ennuie…, commença-t-il, dissimulant le malaise qu’il éprouvait à l’idée de s’adresser à autant de personnes à la fois.
Pour un commandant, c’était assez handicapant. Il ne fallait pas attendre de lui de discours vibrant avant la bataille… Il était plutôt du genre à se racler la gorge, puis à aboyer quelque chose au sujet de l’honneur et de la loyauté avant de se retirer, confus et désorienté.
— Nombre d’entre vous sont impliqués dans différents projets, à ma requête ; aussi vous ai-je réunis pour vous exposer notre situation actuelle, pour que tout soit bien clair.
Il tressaillit intérieurement devant sa propre maladresse. Pourtant, il vit plusieurs hommes hocher la tête, et comme personne ne semblait près de périr d’ennui, il poursuivit. La majeure partie de son audience était composée d’officiers, assis aux trois tables disposées devant lui. Leurs uniformes brun-rouge, de la couleur du sang séché, ajoutaient à leur air sinistre. Un plaisantin avait dit que l’Empire avait choisi cette teinte particulière afin de n’avoir pas à dépenser inutilement de l’argent pour en ôter les taches de sang après une bataille. La blague avait fait long feu… c’était bien trop proche de la vérité.
Tremane commença par s’adresser à ses lettrés et aux mages impériaux, assis respectivement à sa droite et à sa gauche. Les mages portaient une variante de l’uniforme des soldats, plus large et plus confortable pour leurs corps vieillissants. Étant des civils, les lettrés se vêtaient comme bon leur semblait et apportaient donc les seules touches de couleur dans la pièce.
— Bien que nos forces n’aient rencontré aucune opposition active depuis que nous avons rappelé l’armée pour nous retrancher ici, nous sommes toujours en territoire ennemi. Quand nous avons rompu les divers engagements auxquels nous prenions part, tout ce qui était situé à l’ouest de nos lignes était encore hostile, et je ne jurerais de rien concernant les terres au nord et au sud de cette ville.
» Les hostilités pourraient reprendre à n’importe quel moment, aussi devons-nous faire nos prévisions en conséquence.
Les lettrés et les mages grimacèrent, et les officiers hochèrent gravement la tête. Le « coin impérial » consistait à s’enfoncer dans un pays de manière à le couper en deux, puis à subdiviser les parties, et ainsi de suite jusqu’à l’avoir totalement conquis. Désormais, malheureusement la pointe de la flèche était détachée de la hampe et isolée au beau milieu de Hardorn. Tremane ne pouvait qu’espérer qu’elle s’était fichée dans le pays de manière suffisamment indolore pour que la population locale n’y prête pas trop attention.
— Nous sommes coupés de l’Empire depuis que la puissance des tempêtes magiques s’est accrue, poursuivit-il, préférant commencer par la pire des nouvelles. Nous n’avons pas réussi à rétablir le contact. J’en conclus, quoique à contrecœur, que nous sommes livrés à nous-mêmes.
Peu de ses hommes étaient au courant de cela. Ils écarquillèrent les yeux ou échangèrent des coups d’œil alarmés, mais en règle générale ils encaissèrent plutôt bien le choc. C’étaient de bons soldats et il se sentit fier d’eux – oui, même des espions impériaux.
L’un d’entre eux est-il toujours en contact avec son correspondant dans l’Empire ? Je donnerais cher pour connaître la réponse à cette question.
Mais il n’avait aucun moyen de l’obtenir, bien sûr, puisque tout espion à la solde de Charliss au sein de son armée était un mage plus puissant que lui. L’empereur était un vieux loup beaucoup trop malin pour n’avoir pas pensé à cela.
Un autre courant d’air lui effleura la nuque. Tremane releva le col de son court manteau en laine dans l’espoir futile de se protéger. Il était du même rouge brunâtre que ceux de ses hommes. Détestant se distinguer, il aimait à porter le même uniforme qu’eux. En outre, un homme couvert de décorations ne constituait-il pas toujours une bonne cible ?
— Le corps des mages… (Il inclina la tête à leur adresse.) me dit que la puissance des tempêtes magiques s’accroît plutôt qu’elle ne décroît. Comme vous l’avez sans doute constaté, elles affectent le temps lui-même. Autrement dit, il y aura des tempêtes physiques bien pires encore, et les dieux seuls savent quoi d’autre…
Tremane se tourna vers ses mages.
Leur porte-parole se leva. Il ne s’agissait pas de leur chef, Gordun, un homme râblé, plutôt laid, qui resta assis, les mains croisées devant lui, sur la table. C’était Sejanes, son ancien mentor. La « promotion » du vieux mage – sans doute le plus âgé d’entre eux, et probablement des hommes présents – ne dupa personne. Ses pairs pensaient que Tremane ne se défoulerait pas de sa colère sur l’homme qui lui avait tout enseigné. En cela, ils avaient tort. Il n’accablerait jamais une personne qui lui exposerait la vérité, aussi terrible soit-elle. Ce qu’il ne pouvait pas souffrir, c’étaient les menteurs.
Sejanes savait cela, bien sûr, aussi croisa-t-il sereinement le regard de son ancien élève.
— Pour nous, Impériaux, le froid qui règne est inhabituel, et beaucoup d’entre nous se demandent si cette température est normale, sous ce climat, dit le vieux mage de sa voix flûtée. Eh bien, je vous assure qu’il n’en est rien. J’ai discuté avec les fermiers et étudié les registres, et il s’agit sans doute du pire automne qu’ait connu cette région. Non seulement il a commencé très tôt, mais les tempêtes qui l’accompagnent sont anormalement fréquentes, et les gelées profondes.
» Nous avons fait des calculs, et voici ce qu’ils disent : la situation va encore empirer. Car nous subissons les effets secondaires des tempêtes magiques sur une zone qui était déjà instable à cause des déprédations de ce fou d’Ancar. Les tempêtes magiques elles-mêmes deviennent de plus en plus fortes. Additionnez ces deux facteurs… et comme moi, j’en suis sûr, vous préférerez ne pas imaginer à quoi ressemblera l’hiver qui approche.
Sejanes se rassit, et Gordun se leva à son tour. Sur beaucoup de visages, le choc avait fait place à d’autres émotions. Mais si la panique ne primait pas, il n’y avait pas non plus la moindre trace d’optimisme. De l’avis de Tremane, c’était tout aussi bien. Plus ils penseraient que la situation était désespérée, meilleurs seraient leurs plans.
— Nous avons abandonné tout espoir de rétablir les communications magiques avec l’Empire, annonça brutalement Gordun. Il n’y a pas la moindre chance que nous parvenions à atteindre nos homologues, alors qu’ils sont autant à la dérive que nous. Cela équivaut à essayer de réunir deux rubans par leur extrémité pendant un coup de vent, sans pouvoir faire de nœud. (Ses traits exprimaient la résignation.) Messires, pour être honnête, les mages sont pour le moment les éléments les plus inutiles de cette armée. Rien de ce que nous pouvons faire ne survivra à ces tempêtes.
— Qu’est-ce que cela signifie, exactement ? demanda une voix au fond de la salle.
Sejanes haussa les épaules.
— À partir de maintenant, faites comme si nous n’existions pas. Vous n’aurez plus de feux ni de lampes magiques, ni maintenant ni au cœur de l’hiver. Nous ne pouvons pas ouvrir un Portail capable de résister ne serait-ce qu’à une seule tempête. Bref, vous ne pouvez plus compter sur tout ce qui est magique, et nous sommes dans l’incapacité de vous dire quand vous le pourrez de nouveau.
Il se rassit, et Tremane reprit le contrôle de la situation avant que les questions fusent.
— La dernière tempête magique nous a frappés il y a trois jours. Depuis, j’ai reçu des rapports…
Il feuilleta les documents qu’il avait lus tant de fois que les mots dansaient devant ses yeux.
Donne-leur une bonne nouvelle.
— Nos hommes postés près de Spangera nous ont rejoints juste avant. Ils étaient les derniers retardataires. Désormais, nous sommes tous à l’intérieur du périmètre protégé, puisque la construction des palissades préliminaires s’est achevée au même moment.
Il les laissa digérer un moment cette bonne nouvelle, simple palliatif pour toutes celles qui étaient loin de l’être. Derrière lui les volets gémirent, secoués par une violente bourrasque. Le courant d’air fit trembloter les flammes des chandelles. Cette fois, Tremane fut enveloppé par un souffle d’air chaud à l’odeur de cire et d’huile de lampe.
Le manoir de Shonar. Tel était le nom que les autochtones donnaient à la résidence qu’il avait choisie pour y établir sa base. Personne n’avait prétendu à la propriété du manoir fortifié – et personne ne le ferait, car Ancar y avait veillé. Peut-être avait-il fait éliminer la famille et toutes ses ramifications, ou peut-être avait-il envoyé tous ses membres en première ligne, pendant sa guerre contre Valdemar. Tremane l’ignorait. Et il s’en fichait, en fait. Le principal, c’était que nul ne pouvait prétendre à cette propriété et débouler là avec une armée.
La cité fortifiée de Shonar n’aurait pu abriter qu’une petite partie de ses hommes – et encore, à condition d’en déporter les habitants. Non, ils étaient bien plus utiles où ils étaient, otages garants de la bonne conduite de leurs compatriotes. Et puis, ses hommes pouvaient ainsi profiter de tous les agréments d’une ville de taille respectable. En fait, les autochtones étaient traités comme des citoyens de l’Empire, tant qu’ils ne faisaient pas de vagues. Le premier choc passé, les habitants de Shonar ne semblaient pas se plaindre de leur sort. L’argent et le cuivre impériaux valaient bien ceux de Hardorn.
D’après les rapports que Tremane avait reçus, consécutifs à la dernière tempête magique, c’était une bonne chose qu’il ait rassemblé ses hommes.
— Nos éclaireurs rapportent de nombreux dégâts dans la campagne, annonça-t-il, tournant les pages sans vraiment les lire. Il ne s’agit plus seulement de cercles importés ici et là – même s’il y en a. Non, cette fois, la tempête nous a laissés avec tout autre chose sur les bras.
L’expression grave, il les regarda. Ils attendaient qu’il reprenne.
— Je suis certain que chacun d’entre vous a déjà vu une créature créée par la magie, ne serait-ce que l’une de celles résultant d’une tentative pour faire renaître les makaars ou les griffons.
» Eh bien, il semblerait que les tempêtes magiques puissent transformer les plantes et les animaux. Mais puisqu’il n’y a aucune forme de pensée intelligente derrière les changements qu’elles effectuent…
— Des monstres, entendit-il murmurer.
— Oui, des monstres, acquiesça Tremane. Certains sont plutôt horribles à voir. Jusqu’ici, aucun n’a représenté une telle menace qu’un groupe d’hommes armés n’ait pu en venir à bout. Mais laissez-moi vous rappeler que la dernière tempête nous a frappés pendant la journée. La nuit, ces mêmes créatures auraient pu poser des problèmes bien plus sérieux.
Que se serait-il passé si l’animal surpris à l’intérieur d’un cercle avait été plus gros qu’un taureau, ou plus intelligent qu’un mouton ? Ou s’il s’était agi de tout un troupeau ? Il soupira et passa la main dans ses cheveux clairsemés.
— Cette nouvelle ne va pas remonter le moral de nos troupes qui, je le sais, est au plus bas. D’après vos rapports, messires… (Il se tourna vers les officiers.) cela résulte des tempêtes magiques. On m’a dit que des hommes étaient traités pour ni plus ni moins que des attaques de peur panique les laissant incapables de parler ou de faire un geste – et tous ne sont pas de jeunes recrues.
Voyant certains officiers remuer, sans doute pour protester ou se défendre, il posa sur eux un regard où, l’espérait-il, se mêlaient sincérité et réconfort.
— Je ne vous blâme pas, messires. Vos hommes sont entraînés à affronter la magie de combat, mais pas ça – ils n’avaient aucune chance d’être prêts à affronter une chose qui frappe au hasard et aveuglément. Car ces tempêtes n’ont rien de prévisible. Nous ignorons même quand elles vont avoir lieu. C’est suffisant pour ébranler les nerfs du plus aguerri des vétérans.
Car il y a la question que nous éludons tous : et si les tempêtes magiques pouvaient transformer non seulement les bêtes, mais aussi les hommes ?
Il s’autorisa un léger sourire, et ses officiers se détendirent visiblement.
— Maintenant, les événements jouent en notre faveur. Mes espions en territoires non sécurisés me rapportent que les Hardonans sont aussi démoralisés que nos hommes. Voire plus, car ils ne sont pas habitués aux effets de la magie, si bien qu’ils sont désarmés devant ces monstres qui surgissent de nulle part. Donc, dans l’ensemble, ils ont plus de soucis que nous…
En fait, toute résistance active avait cessé, et ce bien avant que la dernière tempête magique frappe. Il regarda ses officiers qui, nul doute, calculaient chacun pour soi depuis combien de jours ils n’avaient pas subi d’attaque des « combattants de la liberté » hardornans. Quand il les vit se détendre encore davantage, il se permit de les imiter.
— Voilà… telle est la situation actuelle, conclut-il, soulagé d’en avoir terminé. L’un de vous a-t-il quelque chose à ajouter ?
Gordun se leva.
— Suivant vos ordres, votre grâce, nous concentrons nos efforts pour ouvrir un Portail. Bien sûr, il ne résistera pas à la prochaine tempête, mais je pense qu’il sera prêt dans quelques jours.
Que les Mille Petits Dieux nous viennent en aide ! Avant ces maudites tempêtes, Gordun pouvait ouvrir et maintenir un Portail à lui tout seul. Quelle est l’étape suivante ? Des vêtements en peaux de bêtes et des flèches en silex ?
Tremane hocha la tête, notant les regards surpris et interrogateurs qu’échangèrent ses officiers. Auraient-ils pu deviner quelles étaient ses intentions ?
Probablement pas. D’un autre côté, c’est certainement préférable.
Enfin, ce fut au tour des érudits de prendre la parole. Il ne reconnut pas l’homme timide qui se leva, poussé par ses collègues. Sa réticence n’augurait rien de bon…
— Nou-nous regrettons beaucoup, votre grâce, bégaya le lettré avec nervosité. Les archives ne donnent aucune solution aux tempêtes magiques. Nous avons cherché à partir d’autres mots clés, comme vous nous l’aviez conseillé, mais sans résultat.
Sur cette déclaration, il ne se rassit pas, mais s’effondra – littéralement – sur son siège. Tremane soupira mais ne réprimanda pas le pauvre bougre. Bien sûr, il était tenté de le faire… mais s’il n’y avait pas de solution à leur problème dans les archives, nul ne pouvait en inventer. Et si le grand duc Tremane le regardait de travers, l’homme risquait de s’évanouir.
Ces lettrés ne sont vraiment pas robustes. Ou peut-être est-ce parce qu’ils ne sont ni viande ni poisson – ils ne sont ni des mages ni des soldats, si bien qu’ils ne sont protégés par ni l’un ni l’autre corps.
Bizarre. Avant, il n’aurait jamais songé à ces choses. Mais à présent qu’ils étaient seuls, il ne pouvait se permettre de se tromper sur le compte d’un individu – même s’il s’agissait d’un érudit aux yeux fatigués et aux muscles mous.
— Messires, dit-il alors que ces pensées lui traversaient la tête, vous savez tout, désormais. L’hiver approche, bien plus vite qu’aucun de nous ne l’attendait.
Comme pour souligner ses paroles, un coup de vent violent malmena les volets, faisant autant de bruit que s’ils avaient été percutés par un boulet lancé d’une catapulte.
— J’ai besoin de votre aide pour planifier notre avenir. Nous avons besoin d’abris pour nos hommes, de murs pour nous protéger, non seulement des Hardonans, mais de ce qu’invoqueront les tempêtes magiques. Nous ne pouvons plus compter sur la magie – il ne nous reste que nos ressources, nos talents et nos forces.
Il balaya l’assemblée du regard, cherchant sur les visages une expression qui aurait pu être déplacée. Mais il ne trouva rien de ce genre.
— Voici vos ordres. Le corps des ingénieurs élaborera un mur défensif pouvant être construit avec de la main-d’œuvre militaire et locale, et ce dans les plus brefs délais. Les officiers feront l’inventaire des métiers civils disponibles dans leurs rangs, et ils rassembleront les hommes capables de fournir des abris à leurs camarades.
» N’oublions pas de construire des sanitaires. Nous avons besoin d’installations permanentes, et non de simples latrines de campagne. Il nous faut des abris, mais aussi un moyen de les chauffer, et de faire la cuisine – si nous commençons à couper des arbres, il n’en restera plus un seul avant le milieu de l’hiver.
Leur avait-il donné assez de choses à faire ? Sans doute – pour le moment du moins.
— Les érudits rechercheront les plans de constructions existantes, qui non seulement sont faciles à chauffer, mais tiennent bien la chaleur. Et des combustibles, en dehors du bois. Si vous trouvez quelque chose, n’hésitez pas à m’en faire part. Vous, les mages, vous savez déjà ce que vous avez à faire.
» Alors, messires… rompez !
Les hommes se levèrent et firent la queue pour sortir du grand hall balayé par les courants d’air. Soudain, l’un des volets s’ouvrit et claqua contre le mur. Le grand duc n’eut pas à attendre que la salle se vide. Heureux de pouvoir enfin échapper aux souffles glacés, il se retira par une petite porte, derrière laquelle l’attendaient ses gardes du corps. Sa cape ne servait décidément à rien. Il avait besoin d’un bon feu et d’un verre, dans cet ordre.
Les gardes lui emboîtèrent le pas sans dire un mot. Tremane prit la direction de ses quartiers, perdu dans ses pensées, préoccupé par toutes les choses qu’il n’avait pas – encore – dites à ses hommes.
Les mages devaient se douter de la plupart d’entre elles. Ils n’étaient pas seulement coupés de l’Empire, ils avaient été abandonnés, livrés à eux-mêmes, comme des chiens galeux.
L’empereur, qui avait à sa disposition le pouvoir des mages les plus puissants au monde, aurait pu – s’il l’avait voulu – leur faire parvenir un message. Tremane n’avait encore jamais entendu parler d’un commandant à tel point laissé dans le noir. C’était certes la première fois de sa vie qu’il n’avait pas la moindre idée de ce que Charliss attendait de lui.
Et ce silence pouvait avoir plusieurs causes.
La plus innocente était, en même temps, la plus terrible. Il était tout à fait possible que les tempêtes magiques aient eu des effets infiniment plus dévastateurs dans l’Empire. Celui-ci était littéralement fondé sur la magie après tout. Tout dépendait de son bon fonctionnement : la distribution de la nourriture, les communications, et les centaines d’autres choses qui soutenaient la structure même de l’Empire.
Alors, si c’était le cas…
Les Impériaux doivent être encore plus pris de panique que nous le sommes. Les civils n’ont pas la moindre discipline. Dès que quelque chose va mal, ils craquent. Il connaissait assez bien l’histoire pour savoir de quoi étaient capables des civils paniqués. Émeutes, combats, hystérie… dans une cité, avec une telle population, la seule solution, ce serait de déclarer la loi martiale. Mais cela ne suffirait pas à mettre un terme à la peur. Non, cela équivaudrait à mettre un bouchon à une bouteille de vin en pleine fermentation – tôt ou tard, il explose.
Tremane gagna la solitude et la chaleur de sa suite personnelle, et fit signe à ses gardes du corps de rester dehors. Ce n’était pas une punition : les couloirs étaient mieux protégés des courants d’air que la plupart des pièces du manoir. Heureusement, sa suite était bien isolée et plutôt douillette. Il ferma la porte avec un soupir heureux, retira sa cape et alla se réchauffer les mains et les pieds devant le feu.
La deuxième explication qui lui était venue à l’esprit était une variation des ordres qu’il venait de donner lui-même. L’empereur avait pu décider que le plus important, c’était de trouver un moyen de protéger l’Empire des tempêtes magiques. Donc, il n’y avait aucun mage disponible pour rouvrir les voies de communication avec ce segment de l’armée. Peut-être l’Empire lui-même était-il désormais protégé, une tâche qui requérait le temps et l’énergie de tous ses mages.
Bien sûr, dans ce cas, l’Empire se résumait à son cœur, à ces parties de lui qui étaient depuis si longtemps à l’intérieur de ses frontières que plus personne ne se souvenait de leur nom d’origine. Car il n’épuiserait pas des ressources aussi précieuses pour protéger ses États vassaux.
Ce qui signifie, pensa Tremane, étrangement détaché, que les habitants de ces États s’armeront et se révolteront contre Charliss. Si la loi martiale a été décrétée dans l’Empire lui-même, toutes les unités disponibles de l’armée ont dû être rappelées pour la faire respecter. Inutile de dire qu’ils ne vont pas perdre de temps à s’inquiéter pour nous.
Non, dans de telles conditions, personne ne se souviendrait d’un segment de l’armée posté bien au-delà de la frontière du plus éloigné des duchés.
Mais une personne née et élevée à la Cour ne s’arrêtait jamais à l’explication la plus simple et innocente. Pas quand la paranoïa était une garantie de survie, et l’innocence sa punition.
Considérons donc le scénario le plus paranoïaque. Celui dans lequel notre ennemi n’est autre que celui que nous croyons être notre bienfaiteur. Charliss savait peut-être depuis longtemps que les tempêtes magiques allaient frapper, ainsi que où et quand. En fait, il était même possible que ces tempêtes soient une arme que l’empereur testait sur eux.
À cette pensée, Tremane ressentit un froid qu’aucun feu n’aurait pu adoucir.
Ce pourrait être une nouvelle arme de terreur, pensa-t-il, suivant l’idée jusqu’à sa conclusion logique, ses muscles se raidissant sous l’effet d’une tension réprimée. Une arme qui empêcherait vos ennemis d’utiliser leur magie ! Cela laisserait les hommes démoralisés et la terre fatiguée, mais relativement intacts…
Cette notion avait même un côté « positif » : peut-être cette arme était-elle destinée à les aider à remporter leurs lointaines batailles, mais avait-elle un champ d’action beaucoup plus vaste que prévu ?
Hum, non, il était beaucoup plus probable que, personne ne connaissant ses effets, cette arme était testée ici, sur des terres encore non pacifiées, afin que les États de l’Empire n’aient pas à en souffrir. Tremane et ses hommes n’étaient qu’un moyen de juger de l’efficacité de cette nouvelle invention.
Dans ce cas, ils nous observent pour connaître nos réactions et ce que nous déciderons de faire, et si les autochtones auront l’intelligence de nous suivre.
Donc, la rupture des communications était un acte délibéré, juste pour tester leurs réactions quand ils se retrouveraient sans aucun ordre.
Si tel était le cas, cela allait contre toutes les lois et coutumes qui faisaient de l’armée l’arme loyale qu’elle était. C’était une violation de tout ce que les soldats impériaux étaient en droit d’attendre de leur empereur. D’ailleurs, le seul fait de les laisser se débrouiller seuls était une violation presque aussi flagrante de ce credo impérial.
Dans un cas comme dans l’autre, cependant, ce ne serait pas une tactique si extraordinaire pour tester un candidat au Trône de Fer. D’autres héritiers présomptifs avaient subi des épreuves similaires.
Mais jamais leurs hommes n’ont dû en souffrir, lui murmura sa conscience.
C’était cela qui le mettait dans une colère noire. Peu importait ce que Charliss avait décidé de lui faire endurer – il s’attendait à être poussé jusqu’au point de rupture. Mais le fait que l’empereur ait inclus ses hommes dans ses plans diaboliques…
Il était impossible de nier que, pour une raison quelconque, Charliss les avait abandonnés. Il avait eu amplement le temps de leur envoyer leurs ordres par le biais d’un messager humain. Ce silence ne pouvait vouloir dire qu’une chose : il se passait des choses pires encore qu’elles ne semblaient l’être en surface. C’était le devoir de l’empereur de veiller sur le bien-être de ses soldats en temps de crise, comme il était de leur devoir de le protéger de ses ennemis. Ils avaient honoré leur part du contrat, mais Charliss avait tourné le dos à la sienne.
Bientôt, l’armée tout entière serait au courant. La situation étant ce qu’elle était, les hommes savaient qu’ils auraient dû être rappelés depuis longtemps. Puisqu’il était clair qu’aucun Portail n’aurait pu leur permettre de rentrer, Charliss aurait dû leur envoyer d’autres troupes, pour leur ouvrir un couloir sécurisé, afin qu’ils puissent se retirer à pied. En fait, il aurait dû faire cela à l’instant où les tempêtes magiques avaient commencé, quand il était devenu évident qu’elles empiraient. Et non seulement ils auraient dû être de retour chez eux, mais ils auraient pu faire leur devoir au sein de l’Empire. En d’autres termes, c’était une double trahison, car quelqu’un, quelque part, manquait d’hommes pour maintenir l’ordre, tout ça parce que l’empereur avait décidé de les abandonner où ils étaient.
Ou plutôt, il était plus probable qu’il avait décidé d’abandonner Tremane, et incidemment ses hommes avec lui. Sans doute l’empereur avait-il saisi le premier prétexte pour se débarrasser de lui, parce qu’il n’avait pas réussi à obtenir une victoire écrasante en Hardorn.
Il faut que je trouve un moyen de faire passer l’hiver à mes hommes, ou ils souffriront avec moi.
Voilà pourquoi il était tellement furieux. Il avait été éduqué et entraîné pour être un officier impérial, ce qu’il était devenu bien avant de recevoir le titre de grand duc. Cet abandon était contre l’esprit et la lettre de la loi, et il lui faisait bouillir le sang. Il représentait une trahison si profonde, et si unique dans les annales de l’Empire, qu’il doutait qu’un non-Impérial puisse comprendre sa colère.
En revanche, ses hommes comprendraient tout de suite, dès qu’ils auraient deviné la vérité – et qu’ils auraient dépassé leur impulsion naturelle de penser qu’une chose aussi mauvaise ne pouvait être vraie. Et alors…
Et alors, ils cesseront d’être des soldats de l’Empire. Non… Ils seront toujours des soldats de l’Empire, mais ils cesseront de servir Charliss.
Tremane se laissa tomber dans le fauteuil le plus proche, frappé par l’énormité de cette prise de conscience. Une révolte… Il y en avait eu si peu, au cours de l’histoire de l’Empire, qu’elles se comptaient sur les doigts d’une main. Et jamais aucune n’avait été dirigée contre l’empereur.
Était-il prêt à affronter une révolte ? À moins qu’il fasse une chose impardonnable, ce serait vers lui que se tourneraient ses hommes. Était-il prêt à prendre leur tête, non pas en tant que commandant militaire, mais que chef des révoltés ?
Pas encore. Pas… encore. Bientôt, sans doute, mais pour le moment, il n’était pas encore prêt.
Il secoua la tête, pour remettre de l’ordre dans ses idées.
Je dois garder mes objectifs initiaux à l’esprit. Je ne dois pas m’en laisser distraire aussi longtemps que mes hommes ne seront pas à l’abri de l’hiver qui approche. C’est mon devoir, et ce que l’empereur a fait ou n’a pas fait n’y change rien. (Il leva le menton.) Et si quelqu’un essaie de m’en empêcher, qu’il aille au diable !
Tremane se leva et gagna son bureau. Le meilleur moyen pour s’assurer l’entière coopération de ses hommes, c’était de faire comme si tout était normal. Donc… afin de les empêcher de trop penser au silence de l’Empire, il devait conserver la discipline militaire et structurer les changements qu’il prévoyait d’apporter dans son armée.
Il écrivit ses ordres pour les officiers rapidement, mais lisiblement. Depuis qu’il était impossible de faire des copies magiques, il avait embauché des scribes, et ceux-ci devaient pouvoir le lire.
Il appréciait les aménagements efficaces et purement « primitifs » de ce manoir. Aucun n’avait souffert des effets des tempêtes magiques. Ses lampes et ses feux brûlaient, et ses repas arrivaient à heures régulières des cuisines. Les toilettes fonctionnaient, la plomberie emportant les déjections sans qu’elles empuantissent toute la maison. Il allait devoir trouver des hommes capables de maîtriser ces techniques primitives et de les mettre à la disposition de l’armée.
Nous avons besoin d’hommes capables de faire les choses sans avoir recours à la magie. Des forgerons, des tanneurs… même des fermiers… Il va falloir recenser les talents de chacun. Il y a sûrement des hommes dans cette armée qui connaissent des techniques de remplacement.
Désormais, il devrait faire en sorte que ces hommes reçoivent la reconnaissance qui leur était due, sans quoi ils ne se feraient pas connaître… Eh bien, au moins, c’était un problème facile à régler. Je vais les promouvoir au rang de « spécialistes », et leur donner une augmentation. C’était le plus sûr moyen de garantir leur coopération enthousiaste.
Il porta le bout de sa plume en verre à ses lèvres et les sentit esquisser un sourire ironique. L’argent. Il n’y en a plus beaucoup dans les coffres pour le moment… Ce qui rend mon plan d’autant plus important. L’argent était l’autre constante dans l’armée impériale, depuis des temps immémoriaux. Pas étonnant, puisque notre histoire dit que l’Empire fut fondé par une bande de mercenaires. Une paie régulière, telle était la fondation de la loyauté. Des commandants avaient été assassinés par leurs hommes pour avoir osé retenir une partie de leurs salaires. Un empereur avait été détrôné parce qu’il n’avait pas payé l’armée à temps, et un autre mis à sa place, parce qu’il avait payé ses hommes, et leur avait offert des bonus, de sa poche.
Bien sûr, il n’y avait jamais eu de situation telle que celle-ci. Jamais des soldats n’avaient été abandonnés loin de chez eux, ni laissés sans le moindre ravitaillement. Dans de telles circonstances, ses hommes pouvaient se montrer compréhensifs… ou pas. Mieux valait s’assurer de leur loyauté dès à présent.
Il saupoudra de sable ce qu’il avait écrit, puis se leva et ouvrit la porte de ses quartiers. L’un de ses gardes du corps emporta aussitôt ses ordres aux copistes.
— Je ne veux être dérangé sous aucun prétexte, dit Tremane au deuxième garde.
L’homme hocha la tête et salua. Le grand duc ferma la porte à clé derrière lui. Le garde ne verrait rien d’inhabituel dans ce geste, car il s’enfermait souvent pour réfléchir. Après tout, il n’y avait personne de rang supérieur, ici, pour lui reprocher ce « besoin » d’intimité.
Sauf que cette fois-ci, il en avait besoin pour agir, et non pour penser. Alors, c’était tout aussi bien qu’il ait pris l’habitude de s’isoler. Personne ne saurait ce qu’il allait faire, ce soir.
Grâce au Petit Dieu de la Luxure dont ma tante était une adepte. Si sa tante n’avait pas eu autant besoin d’intimité… Il s’assit à son bureau et tendit le bras dessous, se penchant un peu pour atteindre le bouton derrière le tiroir où il rangeait plumes, encriers et sable. C’était juste avant le coin droit…
Il sentit le minuscule cube de bois s’enfoncer sous son doigt et retira rapidement le tiroir, qu’il posa sur le bureau, à l’écart. Sa tante avait toujours protégé ses secrets – une tendance qui la poussait à des mesures drastiques. S’il avait commencé par retirer le tiroir, avant d’appuyer sur le bouton, dès qu’il aurait touché celui-ci, une fine aiguille empoisonnée lui aurait piqué le doigt. Et il serait mort dans l’heure. Le poison utilisé gardait ses propriétés deux siècles durant ; quant au mécanisme, il lui survivrait certainement.
Tendant le bras dans la cavité libérée par le tiroir, Tremane chercha un bouton similaire, toujours sur sa droite. Il le pressa, et retira aussitôt sa main. S’il avait continué à appuyer, cela aurait actionné un deuxième mécanisme de sécurité, scellant le tiroir secret. Alors, à moins de savoir comment le débloquer, il ne restait plus qu’une solution pour en récupérer le contenu : tailler le meuble en pièces.
Le tiroir secret, deux fois moins haut que l’autre, s’était entrouvert. Il le tira, veillant à n’en toucher que le haut, et le sortit à la lueur des chandelles. Lui aussi était piégé, cette fois avec un poison lent, agissant par simple contact. Il s’agissait d’une substance contenue dans le bois dont était fait le fond. Tremane prenait donc bien soin de ne toujours toucher que les côtés. À l’intérieur, une couche d’ardoise protégeait le contenu du bois empoisonné.
Toutes ces précautions étaient nécessaires, car à l’intérieur, il gardait un objet qui signifiait la mise à mort sans procès s’il était trouvé en sa possession. Ou plutôt, c’était ce qu’il aurait encouru, à une époque. Désormais… eh bien, à moins qu’il y ait un espion impérial dans son armée ayant l’autorité d’appliquer ce genre de sentence, il était…
C’est peu probable. Je ne dirais jamais improbable en parlant du pouvoir de l’empereur.
Plus précieux que de l’or, plus magique que des joyaux, et plus fort qu’une drogue… c’était l’essence pure et cristallisée du pouvoir.
Il souleva l’objet de son lit de soie d’une main remarquablement sûre, étant donné le danger mortel qu’il représentait.
Il s’agissait d’une copie parfaite du Sceau impérial, identique en tout point, magique et physique, à l’original. Il l’avait obtenu au péril de sa vie – bien que le coût ait été minimal, car il l’avait copié lui-même. Cela ne s’achetait pas. Il n’y avait pas assez d’argent au monde pour payer un mage afin qu’il vous rende ce service, ni pour soudoyer un secrétaire impérial afin qu’il accepte de le prêter assez longtemps pour en faire une copie.
Tremane posa le sceau sur son bureau. Aussitôt, le souvenir de la première fois où il avait fait cela se superposa au présent.
À ce jour, il n’avait rien fait de plus audacieux. D’ailleurs, il n’était toujours pas très sûr de ce qui l’avait poussé à commettre une telle folie. Il l’ignorait, à l’époque, mais Charliss avait pour habitude d’assigner une tâche au Secrétariat impérial à ses héritiers présomptifs, afin qu’ils en connaissent les ficelles – ainsi que les éléments pouvant être des espions ou se laisser acheter. Son tour avait coïncidé avec un voyage royal au cœur de territoires nouvellement annexés, au cours duquel il s’était retrouvé en possession du Sceau impérial pendant deux jours. Charliss était alors préoccupé par les machinations d’un satrape local et s’était entièrement voué à déjouer ses plans visant à déposséder l’empereur et l’Empire de leur dû. Craignant une tromperie, il avait confié le Sceau à Tremane pendant qu’il s’occupait – en personne et à l’aide de la magie – du « problème ». Peut-être avait-il oublié, alors, que le grand duc était un mage.
Si les talents de Tremane n’égalaient pas ceux de son empereur, ils étaient suffisants pour lui permettre de copier le Sceau. Et par un étrange hasard, il s’était retrouvé avec les moyens de le faire. Et la tentation avait été trop forte. Il y avait cédé, et avait dupliqué le Sceau au cours d’une longue nuit enfiévrée.
Ensuite, il avait failli le détruire, dans un moment de panique. Une seule chose l’avait empêché de le faire : l’existence de ce bureau.
Il l’avait hérité d’une tante ayant eu de nombreux amants – mariés, pour la plupart. Elle avait fait construire le tiroir secret pour y ranger des missives trop dangereuses pour être conservées, et trop précieuses – sentimentalement, ou parce qu’elle comptait s’en servir pour les faire chanter – pour être brûlées.
C’était le seul endroit sûr où il pouvait garder un objet aussi mortel que sa copie du Sceau impérial.
Depuis ce jour, le bureau et son terrible secret le suivaient partout. Il ne s’était servi du Sceau qu’une fois, pour s’assurer qu’il était bien identique à l’original, et sur un papier officiel que l’empereur avait déjà signé, au milieu d’une pile en partance.
Aujourd’hui, cependant, Tremane s’apprêtait à produire un faux, un document que l’empereur n’aurait jamais approuvé.
Bien sûr, pour le punir de son audace, il faudrait d’abord que l’empereur vienne le chercher. Ou plutôt, qu’il lui envoie ses hommes de main. Et leur tâche ne serait pas aisée. Car entre la frontière de l’Empire et lui s’étendaient des lieues et des lieues de terres sauvages et hostiles. Et d’ici que la supercherie ait été découverte, les choses se seraient sans doute détériorées encore un peu plus. Pour le moment, il était donc à l’abri de la colère impériale.
Non seulement il était peu probable que Charliss réussisse à le retrouver, mais il était encore plus improbable qu’il ouvre un Portail pour venir le chercher – ou qu’il envoie des troupes à sa recherche en territoire instable.
Dans un cas comme dans l’autre, il prouverait qu’il pouvait les atteindre… Et il devrait alors répondre à une question embarrassante : pourquoi n’avait-il pas fait évacuer ses troupes, s’il était capable de poursuivre l’homme placé à leur tête pour ses actes ? En ramenant le grand duc rebelle, Charliss n’aurait plus aucune excuse d’abandonner son armée.
S’il doit se lancer à ma poursuite, je préfère l’hypothèse d’une troupe d’hommes envoyée à travers Hardorn, pensa-t-il. Je pourrais toujours leur échapper pendant une tempête magique. Tremane secoua la tête. Il se laissait distraire par des spéculations, alors qu’il devait se concentrer sur ses objectifs immédiats.
Et pour que sa main ne tremble pas.
Il noua un foulard autour de son front, afin que la transpiration ne lui coule pas dans les yeux. Non qu’il fasse trop chaud, mais l’expérience lui avait appris que la nervosité le mettait en nage. Or, il devait voir clairement, et il ne voulait pas qu’une goutte de sueur tombe sur le papier – les scribes impériaux ne suaient pas sur leur travail.
Posant le tiroir secret à côté de l’autre, il prit une plume en verre et une bouteille d’encre spéciale. Celle-ci ne lui aurait pas attiré de gros ennuis, mais si cela s’était su que le grand duc Tremane possédait un flacon de l’encre spéciale qui n’était utilisée que pour les documents officiels, cela aurait sans doute provoqué quelques haussements de sourcils. Les particules d’or et d’argent qu’elle contenait attestaient que la lettre avait été écrite par un scribe impérial.
Prenant une feuille de papier, Tremane s’arma d’un crayon à pointe argentée et fit un brouillon.
Le résultat ne lui parut pas très élaboré… Mais ça n’était pas tous les jours qu’un homme venait dans un dépôt impérial avec l’autorisation écrite de le vider de fond en comble. Il devait tourner ses phrases de manière que le document ne soulève aucune question pendant que ses hommes et lui seraient sur place.
Tel était son plan. Il avait une chance, une seule, d’assurer la survie de tous ses hommes pendant l’hiver. Si les entrepôts militaires étaient ravitaillés, comme il s’attendait à les trouver, alors ils auraient de quoi voir venir jusqu’à l’été. Si les coffres étaient pleins, il serait en mesure de payer ses hommes jusqu’au jour où il aurait réussi à gagner leur loyauté. Même si les soldats n’avaient nulle part où dépenser leur solde, leur moral remonterait à la seule idée de pouvoir le faire plus tard.
C’était pour cela qu’il avait ordonné l’ouverture d’un Portail, celui qui donnait sur le dépôt militaire le plus proche. Il était situé sur son duché, si bien qu’il avait dû lutter contre la tentation de l’utiliser pour fuir, laissant ses hommes se débrouiller seuls. Mais son devoir était ici. Ses terres étaient en de bonnes mains, et il n’y avait personne là-bas à qui il tienne particulièrement. Et franchement, après son raid, il serait plus en sécurité ici que chez lui. Ici, au moins, il savait à quoi s’attendre, alors qu’il ignorait si son duché n’était pas en plein chaos. De plus, qui savait combien de temps le Portail pourrait rester ouvert ?
C’était un petit Portail, ne permettant le passage que de quelques hommes à la fois. Et les mages doutaient de pouvoir le garder ouvert plus de quelques heures. Autrement dit, il ne pouvait pas l’utiliser pour ramener tous ses hommes en territoire impérial… mais il pouvait s’en servir pour en rapporter tout ce qu’il leur fallait.
Tremane avait composé un groupe d’hommes loyaux, choisis parmi ceux de sa garde personnelle. Ils étaient prêts à passer à l’action à tout instant. C’étaient des hommes grands – ils le dépassaient tous – et forts. Avant d’entrer à son service, ils avaient été débardeurs ou employés à des travaux similaires. Le Portail était tout juste assez large pour laisser passer un âne. En conséquence, en plus de l’aide des bêtes de somme, ils devraient se servir de leurs muscles pour tout transporter.
Dès que le grand duc fut satisfait de son brouillon, il trempa sa plume dans l’encre spéciale et commença à tracer les lettres scintillantes sur le vélin d’un blanc très pur.
Le seul fait d’écrire avec cette encre sur un tel support lui rappela nombre de souvenirs. Cela lui remémorait les scribes impériaux à l’œuvre, bien sûr, mais il se revoyait, aussi, arrivant à la Cour avec son père, à l’âge de seize ans, pour devenir l’un d’eux.
Toute la discipline qu’il avait acquise en ce temps-là lui revint, raffermissant sa main, et lui faisant adopter la respiration calme qui plongeait les scribes dans une concentration méditative. Ainsi, ils pouvaient travailler pendant des heures, penchés sur leurs bureaux.
Mais cela ne l’empêcha pas de commettre des erreurs.
Un document impérial était toujours impeccable. Il ne comportait ni faute d’orthographe, ni rature, ni tache. Par conséquent, il ne pouvait rien se permettre qui différencie un tant soit peu ce document de ceux qui avaient été présentés aux responsables du dépôt depuis sa création.
Tremane dut recommencer une demi-douzaine de fois avant de se déclarer satisfait. Il attendit que l’encre ait séché, puis il jeta le brouillon et les copies ratées dans le feu. Quand il fut certain que tout était réduit en cendres, il se tourna vers la tâche la plus délicate de sa contrefaçon.
Quand il en aurait fini avec elle, la cire rouge ordinaire ne le serait plus du tout.
Il chauffa le bâtonnet de cire rouge pailletée d’or à la flamme de la chandelle posée près de lui et en fit tomber quelques gouttes en bas du document. Pendant qu’elle était encore chaude et visqueuse, il y appliqua le Sceau, tout en tordant les énergies entourant le Sceau et la cire, pour activer la magie. Le métal de l’anneau devint tiède, et la cire brilla, d’abord blanche, puis jaune, et enfin rouge comme une barre de fer mise dans le feu.
Doucement, il retira le Sceau du vélin, et la lueur disparut peu à peu.
Là, dans la cire, il y avait une chose qui trompait l’œil, mais pas le toucher. Ses doigts lui disaient qu’un bas-relief était imprimé dans la cire, mais ses yeux lui racontaient une tout autre histoire.
Ce qu’il voyait, c’était la Couronne du Loup, en élévation au-dessus de la cire, scintillante d’or et irisée par les couleurs de l’arc-en-ciel. Était-ce une illusion ? Pas exactement. Pas plus que c’était la réalité. C’était quelque chose entre les deux.
Tremane rangea le Sceau dans le tiroir secret et dut s’agripper des deux mains à son bureau, momentanément pris de vertiges. Il ne s’était pas attendu à cela, aussi fut-il pris par surprise. Était-ce un effet indésirable des tempêtes magiques, ou bien était-ce parce qu’il était plus vieux, et plus stressé, que la première fois qu’il avait utilisé le Sceau ? Il n’avait aucun moyen de le savoir.
Et cela n’avait pas d’importance. S’il avait de la chance, il n’aurait plus jamais à l’utiliser.
Si je suis sage, je ne l’utiliserai plus jamais !
Néanmoins, la chance et la sagesse n’avaient rien à voir avec les pièges que le destin lui tendait. Il remit le tiroir secret à sa place, puis rangea le faux au milieu de documents que l’empereur lui avait donnés avant son départ. Personne ne connaissait leur teneur ou leur nombre. Quand il le sortirait de la pile, nul ne pourrait contester son authenticité.
Bien. Mieux valait qu’il n’ouvre pas la porte pour le moment. Quelqu’un pourrait sentir qu’il avait fait de la magie, aussi préférait-il attendre que les énergies se soient dissipées. Et puis, cela lui donnait une excuse pour se reposer un moment.
Quand il fut certain qu’il ne restait plus la moindre trace de ce qu’il avait fait, il se leva, déverrouilla la porte et demanda à ses gardes du corps de faire venir son escorte. Il faisait encore jour, si bien qu’il lui restait le temps de faire le tour de son minuscule royaume désespéré.
 
Tremane ne sortait jamais sans être escorté par une demi-douzaine d’hommes forts et superbement entraînés. Bien sûr, au moins l’un d’entre eux était à la solde de l’empereur, mais il refusait de se laisser abattre par ce genre de détail. Ce qu’il espérait, c’était pouvoir gagner suffisamment leur loyauté pour que, le moment venu, ils aient une seconde d’hésitation avant de l’assassiner. C’était ça, sa meilleure défense contre les agents impériaux cachés parmi ses hommes de confiance.
Comme il l’avait annoncé, la construction du premier mur défensif, une palissade en bois, s’était achevée quelques jours plus tôt. Elle entourait non seulement le camp impérial, mais également la ville. Si ça n’était pas le cas au début, les autochtones étaient désormais contents de leur présence. Il avait suffi que les créatures créées par les tempêtes fassent quelques tentatives d’incursion pour leur prouver qu’ils étaient incapables de se défendre contre ces étranges et imprévisibles bêtes.
La palissade avait été facile à ériger. Les arbres morts ne manquaient pas. Les soldats l’avaient renforcée avec de la paille et une boue noire, qui devenait comme de l’ardoise en séchant. Le mur faisait une main de profondeur. Mais s’il était suffisant pour empêcher des bêtes « stupides » d’entrer, Tremane ne voulait pas prendre de risques. Si les conditions extérieures empiraient, ils pouvaient être attaqués par des meutes de pillards à la recherche de nourriture et d’un abri. Pas question de mettre la vie de ses hommes en danger alors qu’un mur pouvait les repousser !
D’ailleurs, il ne fallait pas penser uniquement à des assaillants humains. Les monstres de guerre des légendes pouvaient faire tomber les palissades – ou passer par-dessus –, et ils étaient nés de la magie. Or, les choses étant ce qu’elles étaient, il était possible qu’un malheureux hasard crée une créature analogue. Puisqu’ils en avaient encore le temps, avant l’hiver, ses soldats construisaient un vrai mur, dans un matériau plus solide, et moins inflammable.
Normalement, ils auraient érigé une seconde palissade en bois derrière la première, mais la taille du camp et de la ville rendait cela impossible. Il ne voulait pas faire couper tous les arbres des alentours.
Mais il y avait du calcaire en abondance, si bien qu’ils pouvaient faire du ciment. Ses hommes fabriquaient donc des briques, qui servaient à la construction de deux murs parallèles, derrière la palissade. Ils y travaillaient en équipes. Quand les deux murs atteindraient les huit pieds de haut, l’espace laissé entre eux serait comblé avec de la terre et des gravats, puis fermé par un toit de briques.
Seule une force organisée pourrait le franchir, mais Tremane n’avait pas l’intention de s’arrêter là. Il prévoyait de faire bâtir un mur-rideau au-dessus, afin que ses hommes puissent patrouiller le périmètre en toute sécurité. Bien sûr, tout cela ne les mettrait pas à l’abri de véritables engins de siège, mais c’était déjà ça. Tremane aurait préféré que le mur soit plus haut, mais d’un point de vue pratique, il savait que ça n’était pas une nécessité. Aucune bête, même métamorphosée par la magie, ne pouvait passer par-dessus une fortification d’un étage. Et s’ils étaient attaqués par des hommes, ce seraient ses soldats qui les repousseraient, et non un mur.
Néanmoins, il trouvait celui de trois étages qui entourait son manoir réconfortant, et il aurait aimé que ses hommes bénéficient de la même protection.
Quatre hommes sur cinq travaillaient à l’édification des murs, et malgré les épouvantables conditions climatiques, ceux-ci s’élevaient vite. Tremane n’était pas à court de main-d’œuvre. Il avait divisé le mur en plusieurs centaines de segments, si bien que les hommes pouvaient constater leurs progrès. Cela leur donnait du cœur à l’ouvrage, et un objectif raisonnable à atteindre.
Le grand duc fit le tour de la fabrique de briques, puis visita le chantier. Ceux qui avaient une formation de maçon supervisaient les parties les plus délicates. Les autres posaient les briques et étalaient le mortier. Tous semblaient comprendre, comme leur chef, qu’ils pourraient très bientôt avoir besoin d’une telle protection.
Mais même si Tremane n’avait pas ressenti le besoin de faire construire ce mur, il aurait trouvé une occupation à ses hommes. Le meilleur moyen pour les empêcher de s’attirer des ennuis, c’était de les garder occupés – trop occupés pour faire circuler des rumeurs, pour penser à rien d’autre qu’au repas chaud et au lit qui les attendaient en fin de journée.
À moins d’être spécialisés, les hommes changeaient régulièrement d’occupation, selon une rotation préétablie. Pendant que certains posaient les briques, d’autres les faisaient, cassaient la pierre, pillaient le calcaire ou mélangeaient le ciment…
Quand le mur serait terminé – ce qui arriverait plus tôt que Tremane ne l’avait prévu, car ses hommes travaillaient avec une détermination inattendue –, il leur ferait construire leurs quartiers d’hiver. Il espérait que les érudits trouveraient très vite des plans adaptés dans l’un des livres qu’il avait apportés. Ce qu’il leur fallait, c’était un type de construction qui concentre et garde la chaleur, qui rende supportable un hiver une centaine de fois plus rigoureux que ceux qu’il avait connus. Il devait imaginer le pire, puis présumer que son imagination n’était pas à la hauteur et prévoir encore pire.
Je me demande s’il serait possible de faire construire les cuisines dans les baraquements, afin qu’ils soient chauffés par la chaleur des fourneaux.
Tout était décoloré, sans vie, à la lumière grisâtre qui filtrait entre les nuages. Il n’y avait pas de vent, mais l’air était humide et froid, et il était content d’avoir sa cape.
Les gestes de ses hommes trahissaient leur nervosité ; et celle-ci n’avait rien à voir avec son inspection. Sans doute étaient-ils au courant de l’apparition de nouveaux monstres. Dans ce cas, ils devaient avoir encore plus hâte que lui de voir ce mur terminé !
Je serais heureux qu’ils développent d’eux-mêmes le sens de l’urgence. La peur est un moteur puissant, et plus ils seront motivés, plus vite ils auront terminé ce mur.
Il s’arrêta à chaque section pour complimenter le chef d’équipe sur l’avancement des travaux. Au moins les rebelles hardornans n’étaient-ils plus un facteur. Tremane ignorait ce qu’ils étaient devenus – il avait une petite idée, mais aucune confirmation.
Pour la plupart, les rebelles étaient des fermiers. Le reste était des jeunes têtes brûlées qui jouaient aux héros vertueux. Les fermiers étant désormais occupés par la moisson, les aspirants héros n’étaient plus assez nombreux pour attaquer un camp fortifié.
C’était sa supposition la plus optimiste. La plus pessimiste était bien différente, et il n’aurait même pas pu donner une estimation de la probabilité qu’elle soit vraie.
Peut-être y avait-il une chose, dehors, qui avait réussi à échapper à ses patrouilles. Chose qui se concentrait sur les Hardonans, moins bien armés et entraînés que ses soldats. Les Impériaux étaient retranchés derrière une fortification ; les groupes de rebelles étaient éparpillés dans la nature. Il était donc beaucoup plus facile pour une créature intelligente de les attaquer que d’aller chercher les étrangers derrière leurs murs.
On pouvait voir un bon côté à cela. Pendant que des créatures transformées par la magie s’attaquaient aux Hardonans, ni ces derniers ni les monstres ne s’en prenaient à ses hommes. Mais tôt ou tard, les Impériaux devraient affronter ce qui posait des problèmes aux autochtones, c’était inéluctable.
Tremane espérait donc que l’actuelle « paix » était simplement due à la moisson et à la venue de l’hiver. Ses érudits avaient trouvé des textes, au cours de leurs recherches, parlant d’une chose appelée la « Guerre Magique ». Et il ne voulait pas avoir à affronter des créatures semblables à celles décrites dans ces pages jaunies. Même leurs noms sonnaient comme des malédictions – makaars, dragons des neiges, basilics…
Peut-être certaines de ces histoires – qui avaient fortement ébranlé les lettrés – étaient-elles venues aux oreilles de ses hommes ? Cela expliquerait leur nervosité et leur hâte, ainsi que leur souci du détail.
Essaie de ne pas penser à ça pour le moment. Attends d’avoir une chance d’en discuter avec les érudits. Peut-être existe-t-il des défenses physiques contre les créatures des chroniques…
Il espérait seulement que ces défenses n’étaient pas que des chimères. Car, si elles dépendaient de la magie, elles leur seraient inutiles.
Il termina son inspection et se dirigea vers les patrouilleurs. Des patrouilles entraient et sortaient sans cesse par la toute nouvelle porte est – bien que le mur ne soit pas encore terminé, il voulait que ses hommes prennent l’habitude de passer par là.
Il arriva juste à temps pour voir une de ses suppositions prendre forme.
Des voix excitées retentirent. Des hommes commencèrent à courir vers les portes – l’une des rares portions du mur qui soit terminée –, où les cris prenaient peu à peu un ton alarmé. Davantage d’hommes abandonnèrent leur poste.
Tremane n’accéléra pas le pas. Les trompettes n’avaient pas sonné l’alarme, donc ils n’étaient pas attaqués. Par conséquent, quel que soit le problème, il pouvait attendre quelques minutes de plus. Peu importait ce qu’il ressentait, il devait rester digne, comme il seyait à son rang, et montrer, par son calme, qu’il contrôlait la situation. La panique était un phénomène contagieux.
Les alentours des portes, qui étaient ouvertes, grouillaient de monde – soldats et civils confondus. Au début, il crut qu’une patrouille avait rencontré une bande de fermiers hostiles. Puis il vit des brancardiers emmener trois hommes grièvement blessés, et deux autres, recouverts de la tête aux pieds – morts.
Les civils n’étaient pas aux arrêts. Donc, ce qui avait blessé ou tué ces hommes n’avait fait aucune distinction entre les conquérants et les conquis.
Se pouvait-il que le pire soit arrivé ?
Le cœur au bord des lèvres, Tremane chercha des yeux le chef de patrouille, qui le trouva le premier.
— Commandant ! dit-il, apparaissant juste sous son nez. Je viens vous rapporter une rencontre, messire !
Tremane lui rendit son salut.
— Au rapport, éclaireur.
Au même moment, une charrette bâchée, tirée par deux chevaux nerveux, passa la porte, autour de laquelle était toujours massée la foule des curieux. On détacha les pauvres bêtes, avant qu’elles s’emballent – ce qu’elles semblaient prêtes à faire à tout instant. Quelle que soit la chose qui se trouvait sous la bâche, elle les mettait dans un état proche de la panique.
— Nous étions en patrouille de l’autre côté du gué de la rivière Holka quand nous avons entendu des cris, dit le chef des éclaireurs.
Tremane connaissait cet homme personnellement. Il était fait sur le moule des soldats impériaux, sans rien qui le distinguait de ses camarades – ils auraient tous pu être frères. Tout chez eux était moyen : la taille, le poids, l’apparence. Tout, sauf l’intelligence, qui était bien supérieure à la moyenne, et leur faculté d’utiliser ce qu’ils avaient appris.
Le jeune officier continua son rapport.
— Nous nous sommes rendus sur place, et nous avons vu six autochtones se battre contre ça.
« Ça » lui fut révélé quand plusieurs hommes retirèrent la bâche. La créature était tellement étrange qu’il n’en aurait pas cru la description s’il ne l’avait pas vue de ses yeux. En gros, on aurait dit une araignée. Son thorax était rond, brun-rouille et poilu, et ses pattes beaucoup trop nombreuses terminées par des griffes aussi affûtées que des rasoirs. Elle n’avait pas à proprement parler de tête, et son corps massif était tout hérissé de flèches.
— Elle avait déjà tué deux chevaux et trois hommes. Deux de mes hommes ont chargé avant que j’aie pu les en empêcher et ont été blessés. J’ai ordonné le repli, après quoi nous l’avons arrosée de flèches jusqu’à ce qu’elle s’effondre.
— Bon travail, approuva Tremane d’un ton absent, incapable de détourner les yeux de la monstruosité allongée dans la charrette.
Cette chose avait-elle été une araignée ? Mais dans ce cas, comment avait-elle pu devenir si grosse ? Et s’il s’agissait, à l’origine, d’une tout autre créature, comment avait-elle pu être transformée en ça ?
— Les autochtones ont-ils déjà vu une créature comme celle-là ? demanda-t-il en l’examinant de plus près.
Il s’en dégageait une odeur de musc et de sueur rance tout à fait désagréable. Pas étonnant que les chevaux en aient eu peur, rien que l’odeur les aurait rendus à moitié fous.
L’éclaireur secoua la tête.
— Non, commandant, c’était la première fois. D’ailleurs, ils nous sont très reconnaissants.
Et voilà. Les tempêtes magiques ont invoqué une créature mortelle. C’est exactement ce que je craignais. Y en a-t-il d’autres ? J’espère que non !
— Emportez-la aux érudits. Peut-être pourront-ils en tirer quelque chose. Et prévenez la ville. Peut-être y a-t-il un prêtre ou quelqu’un, là-bas, qui sera capable de nous dire ce que c’est… était.
L’éclaireur salua, puis s’empressa d’aller exécuter ses ordres. Tremane tourna le dos à la scène étrange et regagna le camp. Il avait une inspection à finir.
Il passa entre les rangées bien nettes, entouré de sa garde. Les hommes présents se levaient sur son passage et le saluaient, abandonnant leur tâche. Les tentes étaient plus rapprochées les unes des autres qu’il n’était de coutume dans un camp à ciel ouvert, mais le terrain autour était méticuleusement nettoyé. Il nota que certaines mesures rudimentaires avaient déjà été prises contre le froid. Ici, un soldat avait mis de la paille sous sa couche, là, un autre en avait fourré entre deux couvertures qu’il avait cousues ensemble. Les toiles de tente protégeaient du vent, mais pas du tout du froid. Plus un homme avait d’argent, plus il s’était acheté de couvertures.
Mais ça n’était pas une solution.
Malgré leur contenu non conforme, il ne trouva rien à redire à la tenue des tentes. Sur un signe de tête approbateur à l’officier responsable, il poursuivit sa visite.
Il termina son inspection par les latrines. Elles avaient été remplacées par un système efficace – et terriblement complexe – qui passait, asséchait les déjections et les transformait en granules. Les fermiers du coin faisaient la queue pour se procurer cet engrais. Tremane ignorait comment cela fonctionnait, et il n’avait pas posé de questions – il avait un système similaire chez lui, et il n’avait jamais été intéressé par son fonctionnement.
Il y a des choses qu’un homme ne doit pas savoir.
Au moins, ils n’avaient plus à craindre que leur réserve d’eau soit polluée. Il préférait ne pas songer aux dégâts que pourrait causer une épidémie de dysenterie au beau milieu de l’hiver. Si la moitié de ses hommes survivaient à une catastrophe pareille, il devrait s’estimer chanceux.
Alors qu’il retournait vers ses quartiers, il se surprit à penser à son domaine. Comment ses gens s’en sortaient-ils ? Devaient-ils affronter des choses aussi terribles que ce qu’il voyait ici ?
Au moins, je n’ai pas à m’inquiéter pour une épouse. Pour une fois, ma prudence est récompensée.
Étant devenu l’un des héritiers présomptifs de l’empereur, il avait préféré ne pas se marier. Il n’avait pas osé faire un mariage d’amour. Son épouse serait devenue une cible, un moyen de le manipuler – il n’aurait jamais eu le cœur d’infliger cela à la femme qu’il aimait. Et il n’avait pas non plus opté pour un mariage de convenance. Son épouse aurait pu être un espion introduit chez lui. Il s’en était tenu à des liaisons purement sexuelles, choisissant des femmes sur son domaine, qu’il installait ensuite avec l’époux de leur choix. Cela satisfaisait les besoins de son corps, sinon ceux de son cœur, et il avait toujours veillé à ce qu’aucun enfant ne naisse de ses unions éphémères.
Bien qu’il aimât ses terres et ses gens, il n’y avait personne là-bas qui lui ait ravi son cœur. Il éprouvait pour eux une grande affection, un peu comme celle d’un jeune homme pour un cheval ou un chien. Mais rien de plus passionné. Il avait toujours pensé que le véritable amour de son cœur était là, quelque part, distant. Ressentir un attachement émotionnel pour son entourage immédiat… Il s’était dit que, stratégiquement, ça n’était pas bon pour un grand duc, et encore moins pour un futur empereur. La prudence dictait de ne jamais présumer de ses capacités si l’on voulait contrôler sa vie.
Il était heureux, étant donné les effets des tempêtes magiques, que sa famille soit si conservatrice, en ce qui concernait la gestion du domaine.
Les gens disaient que nous étions vieux jeu, et riaient même de nous. Mais nous n’avons jamais dépendu de la magie pour gouverner nos terres.
L’eau était puisée à la main. Le grain était moulu par des moulins à vent. Le transport était assuré par des charrettes tirées par mules. Les gens se déplaçaient à cheval. De toutes les terres de l’Empire, le duché de Tremane était sans doute parmi les moins touchées par les événements.
Quant à Kedrick, il est jeune, mais il est intelligent, ou je ne lui aurais jamais laissé les rênes. Son héritier, un jeune cousin, en savait autant sur la gestion du domaine qu’il avait pu lui en apprendre avant son départ. Désormais, il devait avoir d’excellentes raisons de bien faire son travail – s’il échouait, il mourrait de faim avec les autres.
J’ai fait tout ce que je pouvais pour eux. Il faudra bien que ça suffise. Je ne peux pas m’occuper d’eux en ce moment.
Bien sûr, s’il rentrait chez lui avec ses hommes, son duché pourrait nourrir toutes ces bouches supplémentaires. Et il serait impossible de l’atteindre au cœur de son petit royaume, s’il avait son armée personnelle. C’était certes une possibilité à prendre en considération…
Si je me souviens bien, toutes les filles de ma famille ne sont pas mariées, faute de prétendants. Je pourrais donc en lier plusieurs à moi par le mariage…
Une fois de retour au manoir, il renvoya quatre de ses gardes du corps et gagna ses quartiers, les deux restants sur les talons. Il s’arrêta au bureau où travaillait le chef de ses aides, derrière des piles de papiers. Le jeune Cherin aurait pu être le frère aîné de l’éclaireur : yeux et cheveux bruns, peau tannée par le soleil et visage carré sans rien de remarquable. Il n’était ni beau ni laid, mais au moins Tremane se rappelait-il son nom – ce qui n’était pas le cas de son prédécesseur. Le pauvre garçon était si effacé que, la plupart du temps, Tremane oubliait qu’il était dans la pièce. Un tel talent pour rester invisible ne pouvant être gâché, il l’avait envoyé à son maître espion, pour un entraînement spécial.
— Avez-vous reçu des rapports ? demanda-t-il, alors que le jeune homme bondissait sur ses pieds et saluait.
— Non, commandant.
Tremane soupira. Il avait espéré qu’au moins un de ses hommes aurait une idée pour affronter l’hiver. Mais peut-être leur en demandait-il trop ?
— Bien. Continuez, répondit-il automatiquement.
Son aide salua de nouveau, puis se remit au travail. N’ayant rien de mieux à faire, Tremane gagna ses quartiers, s’assit à son bureau et passa en revue de vieux papiers.
Un mot attira son attention : Valdemar. Le rapport ne disait pas grand-chose, seulement que les Valdemarans avaient travaillé frénétiquement pour bloquer les effets des tempêtes magiques.
À l’époque où il l’avait reçu, il n’en avait pas pensé grand-chose, mais maintenant qu’il le relisait, il commençait à se poser des questions concernant certaines de ses présomptions initiales.
J’étais tellement certain qu’ils étaient à l’origine des tempêtes…, songea-t-il, le regard perdu dans les flammes du feu, écoutant d’une oreille distraite ses hommes s’entraîner dans la cour. Il trouvait ce son particulièrement réconfortant. J’étais tellement certain qu’il s’agissait d’une nouvelle arme que les Valdemarans utilisaient contre nous. Mais d’après ce rapport, ils souffrent tout autant que nous des effets des tempêtes. Leur reine n’a pas la réputation d’être sans pitié, contrairement à Charliss. Lâcherait-elle une telle horreur sur son peuple dans le seul but d’atteindre ses ennemis ?
C’était possible, bien sûr. Selenay n’avait pas la réputation d’être sans pitié, mais cela ne signifiait pas qu’elle ne l’était pas. Peut-être était-elle une excellente comédienne ? À moins qu’elle soit folle – c’était fréquent chez les monarques.
De plus, Valdemar ne dépendait pas de la magie. Ce royaume n’en avait pas, du moins au sens où l’entendait Tremane. Alors, s’il souffrait, c’était seulement des interactions des tempêtes magiques avec le monde physique…
Non, son raisonnement ne tenait pas debout, pas après qu’il avait vu la créature ramenée par ses hommes. « Seulement » ? Très mauvais choix de mot. Il n’y avait rien de « seulement » chez cette chose.
Quant à ses autres arguments, ils ne tenaient pas devant la nature aléatoire des tempêtes et de leurs effets. Pourquoi une personne saine d’esprit – et il n’avait aucune raison de penser que la reine Selenay ne l’était pas – utiliserait-elle une arme dont les retombées étaient si imprévisibles ? Si vous avez une arme et que vous savez ce qu’elle fait, vous l’utilisez. Mais si vous avez une arme et que vous n’en connaissez pas les effets… eh bien, il n’y a aucune raison logique de l’utiliser… surtout si elle pouvait vous faire autant de mal qu’à votre ennemi.
Sa tête lui faisait mal. Tremane se massa les tempes. Il n’avait pas aimé envoyer cet assassin détruire l’alliance établie par Valdemar. À l’époque, quelque chose lui soufflait qu’il faisait peut-être une grave erreur, mais il avait persisté, pour que les tempêtes magiques cessent.
Mais elles ont continué, non ? En fait, les choses ont même empiré.
Était-il possible qu’il ait fait une grave erreur de jugement ? D’accord, l’Alliance ne s’était pas dissoute, mais l’un des mages était mort. Et puisque les tempêtes n’avaient commencé qu’après l’arrivée du Karsite à la Cour valdemarane, il était logique de penser qu’il était à leur origine – si elles venaient de Valdemar. Mais dans ce cas, pourquoi avaient-elles continué, puisqu’il était mort ?
Était-il possible que Valdemar soit une victime ?
Ses maux de tête empirèrent. S’il avait eu de meilleurs espions… mais ça n’était pas le cas. Il avait fait de son mieux pour rompre l’alliance entre Valdemar et Karse, et il avait échoué. Il avait essayé de les désorganiser, de les éparpiller comme un rabatteur une couvée de cailles. Mais ils n’étaient pas désorganisés, et les agissements de son assassin n’avaient pas fait baisser leur efficacité. En fait, les tempêtes magiques étaient de plus en plus puissantes, et de plus en plus rapprochées.
Alors, si j’avais eu tort ?
Il réfléchit à cela un moment, se sentant de plus en plus mal. Car, s’il avait eu tort, il avait ordonné l’assassinat de gens qui auraient pu être ses alliés contre les tempêtes magiques.
Avait-il brûlé ses ponts avant de les traverser ?
Je n’ai pas eu de nouvelles de l’assassin, et il m’aurait contacté s’il se croyait en danger. Il changea de position, son dos commençant à le faire souffrir. Cet imbécile a dû se faire prendre, même si je ne m’imagine pas comment. Sans doute est-il déjà mort. Même les Valdemarans ne sont pas assez bêtes pour garder un assassin vivant. Sans doute cherchent-ils le meilleur moyen pour conserver sa tête, afin de l’expédier au Grand Prêtre Solaris.
En fait, étant donné ce qui transpirait de Valdemar, il était probable que son assassin avait été découvert avant d’avoir rempli sa mission. Sinon, pourquoi les Alliés présenteraient-ils une entente si parfaite ?
Il a bâclé ses assassinats, puis sa fuite. Voilà ce qu’on gagne à utiliser un agent placé par un autre.
Tremane secoua la tête, puis chercha un remède contre la migraine. Comme les Hardonans, il avait d’autres soucis que Valdemar. Pour le moment, il n’y avait rien qu’ils puissent faire ou ne pas faire à ses hommes. Et l’inverse était également vrai.
Il était bien plus important de régler le problème de la survie de ses troupes.
Il faut que nous trouvions des plans et que nous bâtissions des quartiers d’hiver adéquats. Dois-je augmenter le nombre de patrouilles ? Qu’allons-nous faire, au sujet du ravitaillement, si mon plan ne peut pas être exécuté ?
Devait-il demander à ses hommes d’aider les fermiers à moissonner efficacement ? Il restait toujours des grains dans les champs, et s’il envoyait ses soldats glaner, ce serait toujours ça de pris…
Bien sûr, ils ne rapporteraient pas grand-chose, mais l’expérience lui avait appris que plusieurs petits gains formaient souvent un total non négligeable. S’il réussissait à en réunir assez, peut-être pourrait-il vaincre ses véritables ennemis.
Pas les Valdemarans, mais les tempêtes magiques et tout ce qu’elles invoquaient. Je dois me concentrer sur un ennemi à la fois. Je ne peux pas me permettre de diviser mon attention ou mes ressources…
 
Des coups frénétiques frappés à sa porte le réveillèrent. Il avait pris l’habitude de toujours laisser une lampe allumée, non parce qu’il n’aimait pas l’obscurité, mais parce qu’il pouvait être appelé à n’importe quelle heure de la nuit. Il se leva sur un coude, aussitôt alerte.
— Entrez ! dit-il impérieusement.
Keital, l’apprenti de Sejanes, entra aussitôt, suivi par ses aides, qui apportaient ses vêtements et des lampes. Une seule chose justifiait cette parade.
— Le Portail ? demanda-t-il en enfilant ses hauts-de-chausses.
— Il est ouvert, commandant, répondit le jeune homme mince, aux cheveux dressés dans tous les sens. Sejanes a fait venir les hommes… Il m’a dit de vous prévenir que le Portail est instable, et qu’il ignore combien de temps il pourra le garder ouvert, mais que vous aurez le temps de faire ce qu’il faut.
— Retournez auprès de lui, alors. Il va avoir besoin de toute l’aide disponible.
L’excitation lui avait instantanément éclairci les idées. Le jeune homme hocha la tête, hésita une seconde, puis sortit. Tremane finit de s’habiller, ses aides lui tendant ses vêtements l’un après l’autre. Il prit les papiers posés sur sa table de nuit et les fourra dans sa tunique, puis il se leva, sautant sur place, pour enfiler ses bottes. Enfin, il bondit vers la porte et sortit au pas de course. Ses aides et ses gardes lui emboîtèrent le pas, et il fut amusé de les entendre haleter. Alors, comme ça, ils n’arrivaient pas à suivre le « vieil homme » ?
Parce qu’ils n’ont pas suffisamment prêté attention au nombre de fois où mon maître d’armes m’entraîne à l’épée. Les quelques gardes qu’il croisa le regardèrent passer avec des yeux ronds. Le commandant ne courait jamais…
Sauf quand le temps presse. Si Sejanes disait que le Portail était instable, il n’exagérait pas pour se donner de l’importance. Glissant sur le sol de pierre, Tremane jura. Ça n’était vraiment pas le moment de se casser une jambe !
Le manoir était construit autour d’une cour centrale. C’était là que les mages avaient travaillé. Cette nuit, elle était éclairée par des dizaines de torches… et le Portail, ouvert en son centre.
Les yeux expérimentés de Tremane virent aussitôt quels étaient les problèmes. Au lieu de former une courbe nette, le contour du Portail tremblait et ondulait. Et il n’aurait pas dû émettre autant de lumière – c’était le signe d’une déperdition d’énergie.
Les mages entouraient le Portail, chacun ajoutant ses efforts à ceux de ses collègues. Pour un œil non entraîné, le Portail lui-même, un trou noir traversé d’éclairs, entouré par du feu blanc, aurait pu paraître vivant – dans ce cas précis, vivant, mais sinistre, il fallait bien l’avouer. Pour l’œil entraîné, cependant, il apparaissait comme un spécimen inférieur. C’était le genre de structure qu’obtenait une équipe de novices s’essayant à une construction de ce genre pour la première fois.
Tandis que Tremane et son escorte approchaient, les mages se concentrèrent et réussirent à contrôler un peu mieux leur création. L’arche devint plus nette, et le champ noir traversé par des courants d’énergie fut remplacé par la vue d’une plate-forme de chargement et le mur d’un entrepôt.
Les hommes choisis pour l’expédition arrivèrent, et formèrent les rangs. Tremane tira sur sa tunique et prit place à leur tête. Ses aides et ses gardes du corps reculèrent – sauf deux de ces derniers. Tout se passait comme pendant les répétitions, sans qu’aucun ordre doive être donné, sans mouvements inutiles.
Tremane gagna le Portail, suivi par ses hommes.
Il s’était attendu à se sentir désorienté, mais ce fut pire que ce qu’il avait imaginé. Quand ses pieds touchèrent le sol de l’entrepôt, il chancela et tomba sur un genou. Ses hommes ne firent pas mieux. Ils s’écartèrent en titubant, comme s’ils allaient s’évanouir ou s’ils avaient trop bu. Un ou deux portèrent la main à leur estomac, le teint verdâtre.
Luttant contre la nausée, Tremane se redressa, dos droit et jambes tendues, et ferma les yeux. Et il attendit que cela passe. Quand il eut recouvré le contrôle de lui-même, il rouvrit aussitôt les yeux. Ses hommes et lui étaient précisément à l’endroit souhaité : la plate-forme de chargement d’un entrepôt, sous le ciel étoilé.
Deux marches donnaient accès à l’entrée. De là, il suffisait de prendre la rampe pour gagner les grandes portes en bois du dépôt, juste en face d’eux. L’entrée s’ouvrait sur le bureau où, comme il s’y attendait, il y avait de la lumière. C’était un dépôt impérial. Quelle que soit l’heure, il y avait toujours quelqu’un de garde.
Tremane tira les documents – authentiques et contrefaits – de sa tunique.
— Restez ici jusqu’à ce que les portes s’ouvrent, dit-il, puis il fit signe à ses gardes de le suivre.
S’il pensait qu’il s’apprêtait à commettre une escroquerie, il risquait de se trahir… Il se dirigea d’un pas brusque vers le bureau, entra, opposant une expression neutre à la surprise de l’employé.
Il posa les documents sur le bureau, en face de l’homme d’âge moyen, recula et se croisa les bras sur la poitrine. La pièce avait l’aspect de n’importe quel bureau impérial – tout y était placé avec minutie, et il y régnait une odeur de papier, d’encre, de poussière et de cire à cacheter.
L’employé prit le premier document et le lut. Il examina le sceau, les yeux écarquillés de surprise. Puis il prit le deuxième et ainsi de suite. Quand il eut tout lu, son visage était rigide, tant le choc qu’il éprouvait était grand.
— M-messire, bégaya-t-il. I-il y-y a s-sûrement une e-erreur…
— J’ai mes ordres, répondit Tremane. Vous avez les vôtres.
— M-mais c-ces ordres d-disent que v-vous avez le d-droit de vider le magasin…
L’expression de Tremane se radoucit un peu.
— Mon ami, tous les Portails sont morts, alors il va nous être impossible de nous approvisionner régulièrement. Nous avons dû faire un effort extraordinaire pour en ouvrir un seul, et il ne survivra pas à la prochaine tempête, si encore il dure jusque-là. Alors ne vaut-il pas mieux que le contenu de ce dépôt serve à des hommes plutôt qu’à la vermine ?
En en appelant directement au bon sens de l’homme, Tremane espérait le faire fléchir. L’employé regarda encore les papiers, puis son visiteur.
— Mais, si le magasin est vide, alors nous…
— Ce dernier papier vous autorise à partir, expliqua patiemment Tremane. Il se passe d’étranges choses, et vous êtes stationnés à la frontière, seuls et sans protection. Il n’y a pas de raison que vous restiez isolés ici alors que vous pourriez rentrer chez vous pendant cette crise. Si le magasin est vide, il n’a nul besoin d’être gardé.
» Votre empereur sait que vous êtes inquiets pour vos familles, et que sans Portail, cela vous prendra du temps pour les retrouver. Voilà pourquoi il vous donne un congé à durée indéfinie.
L’employé relut le document, et son visage s’éclaira. Après tout, il autorisait Tremane à lui payer un an de salaire – enfin, à lui et à ses collègues.
— Nous ne sommes que quatre, commandant. C’est un dépôt standard… et nous sommes tous des civils, alors…
— Aucune inquiétude. J’ai amené mes hommes. Ouvrez-nous les portes, que nous puissions prendre ce qu’il nous faut avant qu’il soit trop tard.
— Bien, messire !
L’homme bondit de son tabouret et s’empressa de déverrouiller le treuil. Grâce à cet habile système, ce petit homme ratatiné était capable d’ouvrir des portes que le plus fort de ses gardes aurait eu du mal à manœuvrer.
Dès que les portes commencèrent à s’ouvrir, ses hommes envahirent le magasin. Cela aussi, ils l’avaient répété, tout entrepôt impérial étant construit sur les mêmes plans. Ils commencèrent par se saisir des caisses de nourriture et de fournitures d’hiver. Dès que celles-ci seraient de l’autre côté, ils passeraient à des choses un peu moins importantes : uniformes, couchages, couvertures. Et ainsi de suite. Ils comptaient emporter tout ce qu’ils pouvaient, tant que le Portal tenait.
Les dépôts impériaux étaient connus pour receler des équipements si anciens que même les historiens n’en connaissaient pas toujours l’usage. Mais qui sait, parmi ceux-là, peut-être y avait-il des choses qui pourraient leur servir ? Des objets qui n’avaient plus de raison d’être depuis que la magie avait pris le relais… mais qui aujourd’hui avaient droit à une seconde chance. Et sinon, ils trouveraient bien une utilité quelconque aux pièces détachées.
Pendant ce temps, Tremane demanda à l’employé de lui ouvrir la salle des archives, au fond de laquelle il y avait le coffre. Celui-ci contenait l’or impérial servant à payer les fournisseurs civils et les troupes. Il compta un an de salaire pour chacun des employés, qu’il mit dans des sacs de paie. Enfin, il y inscrivit le nom de chacun et y appliqua son sceau.
— Et voilà, à compter de maintenant, vous êtes libre, dit Tremane, tendant à l’employé le sac avec son nom. S’il y a une écurie, prenez une monture et un animal de bât.
— Merci, commandant, répondit l’homme.
Tout en reculant vers la porte, il ajouta :
— J’ai une longue route à faire… peut-être devrais-je partir aussi vite que possible…
Il avait hâte de s’en aller, et Tremane savait pourquoi. Tous les employés impériaux se servaient dans la caisse et mettaient la main sur ce qui leur faisait envie. Par exemple, il avait pu inscrire dans les registres qu’il avait payé un fournisseur tant, alors qu’en réalité il lui avait donné moins et avait empoché la différence. Par conséquent, il préférait être loin quand Tremane comparerait les listes de ce qui devrait être là avec ce qui était là.
Comment aurait-il pu savoir que Tremane s’en fichait ? Même si la souris avait grignoté la croûte, le plus gros de la miche de pain était encore là.
Il avait ses raisons de vouloir se débarrasser des employés. Quand – ou si – les autorités viendraient ici, elles ne trouveraient personne, ce qui rendrait la situation encore plus confuse. Il leur faudrait repérer où étaient passés les employés avant de découvrir quel sceau avait été utilisé sur les sacs de paie – à condition qu’ils les aient gardés. Tremane avait l’intention de reprendre tous les documents qu’il avait apportés. Donc, tout ce qu’auraient les autorités, c’était un magasin vide, et pas un seul responsable. À moins, bien sûr, qu’un ou plusieurs agents ne parviennent à être « abandonnés » ici…
Mais même si cela devait arriver, il faudrait du temps à cet agent pour atteindre la capitale. S’il y parvenait jamais. Les conditions étaient peut-être si mauvaises, ici, qu’il serait dans l’incapacité de joindre son contact. Tous les maîtres-espions s’appuyaient sur les Portails et les messages magiques pour communiquer avec leurs hommes. Sans magie, un agent pouvait bien ne pas savoir qui était son contact !
Pendant qu’il pensait à cela, ses gardes avaient commencé à transférer l’argent de l’autre côté, dans les mains d’autres gardes, qui avaient l’ordre de le mettre dans la chambre forte. L’or était lourd. Ils ne pouvaient pas en transporter trop à la fois. Mais comme il l’avait espéré, il y en avait assez pour payer ses hommes pendant un an. Cela lui laissait le temps de gagner leur loyauté.
Quand tout l’or fut de l’autre côté, il ordonna à ses deux gardes d’aider les autres à vider le dépôt. Celui-ci contenait même un stock de bois de charpente. S’ils en avaient le temps, Tremane voulait l’emporter.
Ils avaient mis la main sur tout ce qui était vital. À présent, ils faisaient la chaîne, faisant passer des caisses, des ballots et des sacs de l’autre côté, sans se soucier de leur contenu. Aucune importance. Les responsables de ses réserves feraient l’inventaire de leurs nouvelles richesses.
Pendant que ses hommes travaillaient, Tremane regarda dans les archives. Comme il s’y attendait, les employés du dépôt avaient été laissés livrés à eux-mêmes depuis des semaines, sans ordres, ni aucun contact de leurs supérieurs, ni même un signe que l’Empire existait toujours. Ils n’avaient pas la moindre idée de ce qui se passait. Tout ce qu’ils savaient, c’était que les Portails étaient morts, et que d’étranges choses rôdaient à l’extérieur de leurs fortifications. Ce qu’il trouva indiquait qu’ils étaient un peu paniqués. Il ne les en blâma pas : à leur place, il aurait paniqué aussi.
L’immense magasin renvoyait des échos. Les torches que ses hommes avaient allumées pour éclairer leurs déplacements jetaient d’étranges ombres mouvantes entre les étagères. Tremane aurait aimé qu’ils aient le temps de visiter l’écurie… mais les employés auraient sûrement besoin de toutes les bêtes disponibles pour emporter leurs biens.
Mieux vaut ne pas être trop gourmands, gloussa-t-il intérieurement.
Le Portail ne montrait aucun signe de détérioration, et l’entrepôt était à moitié vide. Alors qu’il vérifiait les progrès de ses hommes, il vit une autre porte… qui n’aurait pas dû être là. Il la regarda.
Une autre porte ? Était-il possible que ce magasin soit un complexe d’entrepôts ?
Il courut sur le sol poussiéreux et ouvrit vivement la porte. Les torches faisaient assez de lumière pour lui montrer une vue qui lui fit bondir le cœur.
Du grain. Barrique après barrique de grain… destiné aux chevaux de la cavalerie, mais parfaitement mangeable.
C’était la réponse à ses prières. Avec ça, il pourrait subvenir aux besoins de ses hommes et de la ville. Cela pouvait même lui gagner la loyauté de cette dernière, si l’hiver était long et rude et si les autochtones venaient à manquer de nourriture. Les fermiers s’étaient plaints du mauvais temps, qui avait saccagé les récoltes, et Tremane s’était dit que ça n’était que pour l’apitoyer. Tout fermier qui se respectait ne se plaignait-il pas du temps et d’avoir une mauvaise récolte ? Il n’en avait jamais entendu un seul se féliciter d’en avoir fait une bonne.
Mais si cette fois, c’était vrai ? Il avait subi le temps et vu l’état des champs de ses yeux. Comment avait-il pu penser que la récolte serait normale ?
Parce que je n’ai pas osé imaginer le contraire, ou j’aurais baissé les bras et tout abandonné.
Il s’empressa d’appeler la moitié de ses hommes. Ils devraient prendre tout le grain. Le foin aussi, mais seulement s’ils en avaient le temps. Ça n’était pas une priorité.
J’ai besoin de davantage de bras. Il prenait un risque en faisant venir des hommes dont il n’était pas sûr de la loyauté – par un Portail instable, en plus –, mais il n’avait pas le choix. Il y aurait des agents parmi eux. Mais il s’en fichait.
Il gagna Portail en courant et envoya un message par l’un des gardes. Sejanes n’était pas fou. Il saurait combien il pouvait lui envoyer de renforts.
Tremane retourna près de ses hommes, cette fois pour devenir un maillon de la chaîne. Il travailla entre l’un de ses gardes du corps et un soldat dont il ne connaissait pas le nom. Quand ce dernier le maudit pour sa maladresse – il avait fait tomber une boîte – puis pour sa lenteur, il ne dit rien. L’important, c’était de tout faire passer de l’autre côté, et non de maintenir la distinction entre commandant et subordonné. Il sentit plutôt qu’il les vit d’autres hommes former une deuxième chaîne – il avait les mains pleines, et la sueur lui coulait dans les yeux.
Il n’avait jamais fait un travail si dur, physiquement. Ses muscles et ses articulations se mirent à protester, puis à le supplier d’arrêter. Ses poumons le brûlaient et sa bouche et sa gorge étaient aussi sèches que s’il traversait un désert. Mais il n’avait pas le temps de se reposer. Sa chaîne transportait le bois de charpente, mais l’autre continuait à charrier du grain.
Soudain, il s’avisa qu’il ne travaillait plus dans le noir. L’aube était venue, et il ne s’en était pas aperçu. Comment Sejanes avait-il réussi à tenir le Portail ouvert si longtemps ? Les pauvres mages allaient être comateux pendant au moins une semaine, après ça !
Sa chaîne se rompit. Il ne restait plus rien dans le premier entrepôt. La moitié des hommes s’empressèrent de démanteler les engins de siège, pendant que les autres se joignaient à la seconde chaîne… qui se passait des ballots de foin !
À l’instant où il se disait cela, un coup de sifflet retentit. C’était le signal ; les mages avaient tenu aussi longtemps qu’ils l’avaient pu. Ses hommes lâchèrent tout pour regagner le Portail, comme ils y avaient été entraînés. Voyant cela, les renforts les imitèrent. Tremane se joignit à eux. Les hommes formèrent les rangs – ils ne pouvaient passer qu’à quatre de front – tout en courant.
En dépit de ses soins, il savait qu’en appelant des renforts il avait permis à plus d’un agent – à la solde de l’empereur et de ses ennemis – de rejoindre l’Empire. Ceux-ci feraient exprès de traîner les pieds, pour être « oubliés ». Tant pis. Après tout, à part lui, personne ne savait qu’il avait contrefait des documents pour vider ce dépôt.
En un sens, il ne leur souhaitait aucun mal. Si cet entrepôt avait été laissé sans ordres depuis des semaines, cela ne présageait rien de bon concernant les conditions de vie dans l’Empire. Ils devraient trouver un moyen de transport, traverser plusieurs États-clients avant de gagner le territoire impérial proprement dit. À leur place, il se choisirait un endroit confortable où il pourrait attendre que tout redevienne normal – et ils pouvaient bien décider de faire ça.
Quant aux autres qui, sans être des espions, feraient en sorte de rester, eh bien, il ne pouvait pas leur en vouloir. L’Empire aurait sans nul doute plus besoin d’eux que lui.
Tout homme qui choisira de rester ici sera une bouche de moins à nourrir – et un agent de moins qui, privé d’ordres, pourrait avoir recours au sabotage.
Tremane fut l’un des derniers à franchir le Portail, et l’effet qu’il eut sur lui fut une bonne indication de son instabilité. Il arriva de l’autre côté en titubant et tomba, pris de haut-le-cœur. Incapable de se relever, il dut attendre qu’on le traîne sur le côté.
Il ouvrit et les yeux, et regretta immédiatement de l’avoir fait. La cour tanguait furieusement et le soleil lui fit l’effet de coups de poignard dans les orbites. Il referma vivement les yeux et se contenta de rester couché où il était, en attendant que ça passe.
— Il s’effondre ! cria une voix, que l’épuisement rendait rauque.
— Laissez faire… nous ne pouvons plus attendre ! (C’était la voix de Sejanes. Le vieil homme avait dû compter les têtes et arriver à un chiffre inférieur à celui du départ.) Ils seront très bien de l’autre côté… fermons-le avant de nous griller tous !
Tremane rouvrit les yeux. Il vit le Portail se fermer, se repliant sur lui-même jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un point lumineux, qui disparut à son tour.
Sa nausée s’étant un peu calmée, il se redressa sur les coudes. On l’avait – sagement – tiré dans un coin, où il ne gênerait personne. S’appuyant contre le mur, il se releva, et attendit un instant d’avoir recouvré son équilibre.
Enfin, quand il pensa être de nouveau présentable, il traversa la cour pleine de soldats écroulés sur le sol, de mages en train de s’effondrer et de tas de réserves diverses. Les gardes du corps qu’il avait laissés en partant étaient toujours là.
— Faites venir des brancardiers, ordonna-t-il à l’un d’eux. Qu’ils ramènent tout le monde dans ses quartiers. Tout homme qui a participé à cette opération aura au moins un jour de congé pour se remettre. Que les Guérisseurs les voient tous.
Il balaya la cour du regard, et fronça les sourcils. Ils avaient vidé deux entrepôts… pourquoi y avait-il si peu de choses ?
Interprétant correctement son expression, le garde s’empressa de le rassurer.
— Dès que les premières caisses ont commencé à affluer, Sejanes a fait venir des hommes pour les charger sur des charrettes et les emporter dans nos réserves, commandant. Ils seront bientôt de retour.
Le visage de Tremane s’éclaira.
— Bien. Et les responsables en font déjà l’inventaire ?
— Oui, messire. Tout se passe selon vos ordres, sauf… (Le garde ne put réprimer plus longtemps son sourire.) sauf que Sejanes a gardé le Portail ouvert plus longtemps qu’il ne le croyait possible. Vous avez réussi, commandant !
Pour la première fois depuis des semaines, Tremane se détendit suffisamment pour répondre au sourire de son garde du corps.
— Ne tentons pas les Méchants Dieux avec notre orgueil. Nous ignorons combien de temps a été stocké ce que nous avons rapporté. La moitié pourrait bien être inutilisable ou immangeable.
L’homme hocha sagement la tête.
— Vous avez raison, commandant. Dois-je faire également venir votre chaise à porteurs ?
Tremane fut sur le point de refuser – il avait rarement utilisé ce moyen de transport au cours de l’année écoulée. Mais une vague de vertiges lui fit reconsidérer la question.
— Oui. Vous me trouverez près de Sejanes.
Il réussit à rejoindre son vieux mentor avant d’être obligé de s’asseoir sur une caisse sans donner l’impression de s’effondrer. Le mage était dans le même état que Tremane, ce qui en soi était miraculeux, étant donné la pression qu’il avait subie. Allongé sur les pavés, Sejanes leva à peine la main pour accueillir son ancien élève.
— Eh bien, vieil homme, dit Tremane, nous y sommes arrivés.
Il fut récompensé par un faible sourire et par un éclat familier dans les yeux de Sejanes.
— Oui. Nous avons réussi à gagner le temps qu’il vous faut, mon garçon. Et j’espère que vous êtes prêt à récompenser vos mages…
— Je vais vous reloger dans les meilleurs quartiers que possède ce manoir, coupa-t-il. Il n’y a plus aucune raison que vous bivouaquiez avec les hommes, étant donné les circonstances. Et pour étouffer toute rumeur de favoritisme, je ferai savoir que votre sacrifice de cette nuit vous a rendus invalides, ou presque, et que par conséquent, vous méritez un traitement spécial.
— Et vous n’êtes pas loin de la vérité, mon garçon. Pendant les jours qui vont venir, nous allons sans doute rester alités.
— Alors vous aurez des lits confortables.
Au bout de quelques minutes de silence, les hommes chargés du transport des marchandises revinrent, en compagnie de ses aides. Il appela leur chef, Cherin, et lui demanda de s’occuper des mages.
— Pour l’instant, mettez-les à l’infirmerie. Ensuite, trouvez un moyen de reloger les résidents du manoir, de sorte qu’il y ait des chambres pour les mages ayant travaillé sur ce Portail pour la fin de la semaine. Les jours qui viennent ne vont pas être faciles pour eux.
Un seul regard suffit à convaincre Cherin.
— Certaines réserves peuvent être converties en baraquements, commandant. Nous pourrions y mettre les gardes du corps, loger les pages et les messagers à leur place, et les aides dans les petites chambres libérées par les pages. Ainsi, les mages pourraient hériter des chambres des aides.
— Parfait. D’autant plus que les pages et les messagers se retrouveront dans un dortoir, ce qui facilitera la tâche à leurs superviseurs, acquiesça Tremane, avec un sourire ionique. Ces chenapans se sont montrés anormalement sages, ces derniers temps, mais je crains que ça ne dure pas.
» Faites ce que vous avez dit.
L’aide salua.
— Commandant !
— Vous êtes un bon garçon, Tremane, dit Sejanes après le départ de Cherin.
Puis le vieux mage ferma les yeux.
La chaise à porteurs de Tremane arriva peu après. Bien, il était grand temps de laisser les aides faire leur travail. Il leur donna des directives, puis il leur ordonna de laisser leurs rapports sur son bureau. Enfin, il monta avec raideur sur sa chaise, et les quatre porteurs le soulevèrent et l’emportèrent.
J’aimerais pouvoir dormir une semaine entière, pensa Tremane en fermant les yeux. C’était impossible, bien sûr. Il se réveillerait dès que son corps aurait suffisamment récupéré pour fonctionner. Et alors, il aurait une idée approximative de ce qu’il avait pris dans le dépôt.
Mais il était déjà sûr d’une chose : même si la moitié seulement de ce qu’ils avaient rapporté était utilisable, il aurait de quoi nourrir ses hommes pendant un hiver digne du pire cauchemar d’un Nordique. Ses hommes, et peut-être aussi la ville.
L’avenir s’annonçait cent fois plus brillant que la veille. Et aussi sombre que soit la situation, c’était déjà ça.
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